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1.
L’après-midi touchait à sa fin. Heather avait quitté son poste un instant pour aller se refaire une beauté juste avant la fermeture du grand magasin Gossways, l’un des plus luxueux de Londres. Elle se passait une touche de rouge sur les lèvres lorsque sa collègue et amie Sally vint l’interpeller :
— Heather, dépêche-toi, ton bel amant sicilien est devant ton rayon : il te réclame !
Heather leva les yeux au ciel. Pour Sally, une femme ne pouvait pas passer une soirée avec un homme sans partager son lit.
— Lorenzo n’est pas mon amant ! déclara-t-elle avec force.
— Dommage ! A ta place, je réparerais cette erreur sans perdre une seconde. Je suis sûre qu’il doit être un amant fabuleux !
— Parle moins fort, je t’en supplie ! dit Heather en emboîtant le pas à Sally.
Au fond d’elle-même, elle était heureuse de la visite imprévue de Lorenzo Martelli, un séduisant Sicilien qu’elle avait rencontré un mois plus tôt et qui, depuis, lui faisait une cour assidue.
— J’ignorais que tu connaissais Lorenzo, Sally ! dit-elle à son amie, juste avant d’atteindre le rayon des parfums de luxe dont elle avait la responsabilité.
— Je ne le connais pas, mais il t’a demandée, et je n’ai eu aucun mal à comprendre qu’il s’agissait de ton soupirant : il est sicilien jusqu’au bout des ongles. Dépêche-toi de le rejoindre. Cet homme dégage une telle sensualité que je pourrais bien essayer de te le voler.
Heather regagna son poste de travail en réprimant un fou rire. Elle était impatiente de revoir le beau Sicilien. Il était venu à Londres pour deux semaines afin de traiter des affaires, mais la blondeur et le charme discret de la jeune anglaise l’avaient, disait-il, empêché de repartir. Il était prévu qu’ils aillent au théâtre ensemble, ce soir.
Mais l’homme qui l’attendait devant son comptoir n’était pas celui auquel elle pensait.
Bien qu’il lui ressemblât — même carrure athlétique, abondante chevelure noir corbeau et regard sombre — il était très différent de Lorenzo. Contrairement à lui, il ne souriait pas. En croisant son regard, Heather frissonna. Et, lorsqu’elle fut assez près de lui pour bien distinguer ses traits, elle constata qu’ils étaient rudes et que sa joue gauche était barrée d’une longue cicatrice. Cependant, il se dégageait de cet homme une indéniable impression de force et d’autorité. Sally ne s’était sûrement pas trompée : il devait faire vibrer le cœur des femmes et les attirer dans son lit sans difficultés. Il avait, d’ailleurs, entrepris de la jauger, de l’évaluer, comme on le fait d’une marchandise.
Heather constata qu’une lueur d’intérêt s’allumait au fond de ses yeux sombres, et elle en fut plutôt contrariée. A vingt-trois ans, contrairement à son amie Sally, Heather ne s’intéressait guère au flirt. Il arrivait que des hommes sifflent sur son passage, mais elle n’en avait cure. Sa préoccupation majeure était sa carrière, et elle y consacrait le plus clair de son temps.
— Bonjour, dit-elle en prenant place derrière le comptoir. Vous m’avez fait appeler ?
L’homme jeta un coup d’œil au badge qui était accroché à sa blouse.
— En effet. Vous m’avez été chaleureusement recommandée par un ami que vous avez conseillé dans ses achats. J’ai l’intention d’offrir du parfum à ma mère. Elle a mené une vie exemplaire tout en nourrissant, sans doute, quelques regrets de ne pas avoir vécu de façon plus excitante.
La jeune femme sourit aimablement à ce client qui éprouvait une telle compréhension pour la femme qui lui avait donné le jour.
— J’ai exactement ce qu’il vous faut ! répondit-elle en déposant devant lui un parfum audacieux mais sans exagération.
— Merci, dit-il avec un large sourire. Mais voici un exercice plus délicat : je désire également offrir un parfum à Elena, une belle jeune femme, extravagante et passionnée...
L’homme plongea ses yeux noirs au fond des siens.
— Vous me comprenez ?
Heather comprenait beaucoup de choses, en particulier qu’Elena pût éprouver de la passion pour cet homme qui possédait un charme à nul autre pareil. Elle chassa aussitôt de son esprit cette pensée hautement perturbante.
— Nuit voluptueuse lui conviendrait certainement, dit-elle en déposant une goutte de parfum sur son poignet et en le tendant à son client afin qu’il pût en apprécier la fragrance.
Il approcha son visage, et elle sentit son souffle lui caresser la peau. Aussitôt, elle fut parcourue d’un délicieux frisson, et son cœur se mit à battre plus vite dans sa poitrine.
— Merveilleux et... tellement suggestif ! lança-t-il. Donnez-moi le flacon le plus grand que vous ayez.
Heather retint sa respiration. Ce parfum était le plus cher de la collection, et sa commission serait conséquente...
— Et maintenant, un autre parfum pour une autre jeune femme, poursuivit l’homme. Une personnalité tout à fait différente : gaie, primesautière, sans pour autant être naïve...
— Puis-je vous suggérer Fragrance de Printemps ? C’est un parfum frais et fleuri qui, néanmoins, ne manque pas d’une certaine sophistication.
— Puis-je le sentir ?
Elle déposa une goutte du parfum sur son autre poignet et le lui tendit. Il ferma les yeux, comme enfermé dans un monde où régnaient sans doute ses différentes maîtresses. L’espace d’un court instant, Heather les envia. Décidément, cet homme était très dangereux !
— Perfetto ! déclara-t-il en libérant son poignet comme à regret. Il est surprenant de voir à quel point nous nous comprenons.
— Je ne fais que mon métier, signore !
— Signore ! répéta-t-il, les sourcils en arc de cercle. Ainsi, vous parlez l’italien.
Elle sourit.
— Quelques mots seulement, la plupart siciliens.
Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de donner cette précision ? Parce qu’elle pressentait que cet homme venait de Sicile, tout comme son « soupirant ». Et elle avait vu juste car il répondit :
— Pourquoi apprenez-vous la langue de mon pays ?
— Je ne l’apprends pas vraiment, répondit-elle vivement. Juste quelques mots pour faire plaisir à un ami.
— Oh... je vois ! Vous a-t-il dit que vous étiez grazziusu ?
Heather rougit jusqu’à la racine de ses cheveux. Grazziusu était le premier mot que Lorenzo avait prononcé en la voyant. Il lui avait expliqué ensuite que c’était l’adjectif préféré des Siciliens pour célébrer la beauté. Mais l’homme qui se tenait devant elle l’avait prononcé d’une façon très particulière. Dans sa bouche, le compliment était une invitation à bien autre chose que la contemplation... Mais, comme Gossways ne la payait pas pour flirter avec les clients, elle répondit d’un ton sec :
— Revenons à vos achats, signore...
Le trouble de la jeune femme ne lui avait certainement pas échappé car un sourire entendu fleurit sur ses lèvres.
— Je vois que vous comprenez l’italien sans avoir besoin d’un dictionnaire.
Heather comprenait surtout comment il collectionnait les maîtresses. Certaines femmes devaient se laisser charmer par ce type d’individus. Pas elle.
— Vous n’êtes pas venu jusqu’ici pour tester mes connaissances en italien, je suppose ?
— Vous avez raison. Quels autres parfums avez-vous à me proposer ?
— Cela dépend de la femme à qui vous souhaitez faire plaisir.
— Mmm... il existe donc un parfum pour chaque type de femme ?
— Absolument !
— Bien. Dans ce cas, permettez-moi de vous décrire mes... euh... partenaires. Minetta est une gravure de mode, Julia, une mélomane et Elena, une jeune femme particulièrement sensuelle.
— C’est tout ? s’exclama Heather sur un ton ironique. Je m’attendais à une collection plus importante.
— Il y manque indéniablement une jeune femme qui aurait de l’esprit... comme vous !
— Inutile d’y songer ! Je ne vous conviendrais absolument pas !
— Je n’en suis pas si sûr.
— Moi, si.
Il se mit à rire.
— Pourquoi ?
Heather sourit à son tour. Elle commençait à s’amuser.
— Je déteste faire partie d’une collection. Vous seriez donc obligé de vous débarrasser de toutes les autres.
— Pourquoi pas, si vous en valez la peine ?
— Encore faudrait-il que je sois intéressée, ce qui n’est pas le cas.
— Vous vous réservez donc pour un seul homme ?
— Je vous le répète : je déteste les collections.
— Mais vous apprenez la langue de votre amant. Sans doute espérez-vous ainsi vous faire épouser ?
Les yeux de Heather lancèrent des éclairs.
— Sachez que je ne recherche ni amant ni mari. De toute façon, ma vie privée ne vous regarde en aucune façon. Le sujet est clos !
Au lieu de le gêner, sa colère parut l’amuser.
— Puisque vous avez été pour moi d’une aide précieuse dans mes achats, permettez-moi de vous conseiller à mon tour : méfiez-vous des Siciliens. Ils tombent facilement amoureux des jeunes et belles nordiques, mais, après les avoir séduites, ils s’empressent de rentrer au pays en les abandonnant à leur triste sort.
— Ne vous inquiétez pas pour moi : je ne suis pas de celles qui se laissent séduire et abandonner !
— Je crois, en effet, que vous êtes beaucoup plus rusée !
Il la détaillait de la tête aux pieds, et Heather dut faire un terrible effort sur elle-même pour ne pas laisser exploser sa colère qui n’aurait guère été appréciée par la direction de Gossways.
— Vous êtes très différente de vos collègues, déclara l’homme à la fin de son interminable examen. Votre maquillage est léger et vos vêtements discrets.
Sa remarque alla droit au cœur de Heather qui, en effet, détestait le genre provocant. La direction lui avait, un jour, suggéré de s’habiller plus court et de porter des décolletés plus profonds, mais elle avait refusé. Ce n’était pas son genre. Et, comme son chiffre d’affaires était excellent, on avait fini par la laisser tranquille.
— C’est très astucieux, poursuivit l’étranger. En dissimulant vos formes, vous alimentez les fantasmes. Les hommes ne peuvent s’empêcher de se demander comment vous êtes... nue.
Heather se mordit la lèvre. L’homme dépassait les bornes. Il était temps de mettre un terme à cet entretien.
— Désirez-vous autre chose, signore ? lui demanda-t-elle en désignant les différents parfums exposés sur le comptoir.
— Mmm, beaucoup d’autres choses comme... vous connaître mieux, par exemple. Voulez-vous dîner avec moi, ce soir ?
— Désolée mais je ne suis pas libre.
— Un autre soir, alors ?
— Non. Jamais.
— Vous avez tort. Je doute que votre soupirant vous propose le mariage. Il va rentrer au pays, et vous aurez le cœur brisé.
— Alors qu’avec vous, je nagerais dans le bonheur ?
— Tout dépend de ce qui vous rend heureuse. J’ai beaucoup d’argent. Je vous offre dix mille livres pour passer la nuit avec moi.
Heather faillit s’étrangler de rage.
— Je ne suis pas à vendre, signore ! Et, maintenant, sortez ou j’appelle la sécurité !
— Vingt mille livres ! lança alors l’étranger sans la quitter un seul instant des yeux.
Elle soutint son regard.
— Je vous plains très sincèrement d’être obligé d’acheter vos nuits d’amour avec de l’argent ou des parfums luxueux, dit-elle. Dois-je vous faire un paquet cadeau ou ces parfums n’étaient-ils qu’un prétexte ?
— Qu’en pensez-vous ?
Heather ignora sa question, et se mit en devoir de remettre en place les flacons qu’elle avait sortis.
— Je comprends que vous soyez déçue, dit-il alors. Votre commission sur cette vente aurait été très importante, n’est-ce pas ?
Elle le toisa avec mépris.
— Aucune commission, aussi importante soit-elle, ne mérite que l’on perde son honneur. Le magasin ferme. Au plaisir de ne jamais plus vous revoir, signore !
— Qui sait ?
En le regardant s’éloigner, Heather se sentait perplexe et furieuse.
Furieuse contre lui mais aussi contre elle-même pour s’être, l’espace d’un instant, laissée prendre au jeu pervers de ce Machiavel. Comment avait-il osé lui proposer de l’argent pour coucher avec lui ? Mais qu’aurait-elle préféré ? Qu’il lui proposât de le faire par passion ?
*  *  *
La jeune femme rentra chez elle en s’efforçant de chasser de son esprit cette désagréable rencontre. Elle devait se préparer pour son rendez-vous avec Lorenzo, celui que Sally supposait être son amant. Il ne l’était pas et n’avait exercé aucune pression pour le devenir. Heather appréciait sa délicatesse.
Elle appréciait également son éternelle bonne humeur et sa vitalité. Lorenzo était entré dans sa vie tel un rayon de soleil. Il semblait en adoration devant elle. Mais elle, qu’éprouvait-elle exactement pour lui ? Elle n’aurait su le dire avec précision. De la gratitude, certainement. En effet, le séduisant Sicilien l’avait aidée à guérir d’une dépression dans laquelle elle s’était enlisée après une déception amoureuse.
L’un de ses collègues, responsable des achats du département alimentaire de Gossways, les avait présentés l’un à l’autre, un mois auparavant. La famille de Lorenzo possédait un vaste domaine agricole en Sicile, près de Palerme, et elle s’était fait un nom en exportant des produits de toute première qualité. Le label Martelli était une référence pour Gossways, et Lorenzo venait de se voir confier la responsabilité du marché anglais par sa famille.
Installé au Ritz, il vivait comme un prince et se montrait envers Heather d’une générosité extravagante. Il l’invitait souvent à dîner dans le somptueux restaurant de l’hôtel ou bien dans des endroits plus intimes pour de délicieux tête-à-tête. Chacune de ces invitations était accompagnée d’un cadeau. Heather avait protesté en pure perte. Lorenzo semblait éprouver un réel plaisir en sa compagnie. Quant à l’argent, il n’avait pas à le compter.
La jeune femme vivait donc un rêve éveillé, et refusait de se projeter dans l’avenir. Elle savait bien, pourtant, qu’un jour, Lorenzo rentrerait au pays et que le rêve s’arrêterait là. En attendant, ces sorties étaient bien agréables et il aurait été stupide de les refuser.
Dès son arrivée dans l’appartement, le clignotant de son répondeur lui signala qu’elle avait un message. Lorenzo lui clamait son impatience de la revoir et lui demandait de bien vouloir mettre sa robe de soie couleur de ciel qui s’harmonisait si bien au bleu de ses yeux. Comme toujours, il arriva cinq minutes en avance, une rose rouge et un cadeau à la main.
— Un collier de perles pour mettre en valeur la pureté de ton teint, dit-il en accrochant le bijou autour de son cou.
Heather le laissa faire. A quoi aurait-il servi de protester ? Lorenzo était l’homme le plus insouciant qu’elle eût jamais rencontré, et il ne lui appartenait pas de le changer.
— Ce soir n’est pas un soir comme les autres, annonça-t-il. Mon frère aîné Renato vient d’arriver de Sicile.
Il fit une grimace avant de poursuivre :
— Je devrais être rentré depuis quinze jours, et il s’est inquiété. Il connaît désormais la raison de mon retard : toi ! Il veut te connaître : il nous invite tous les deux à partager sa table au Ritz.
— Mais... ne devions-nous pas aller au théâtre ?
— Euh, si, bien sûr... mais... accepterais-tu d’y renoncer ? Il se trouve que j’ai un peu négligé les affaires, ces derniers jours...
Il lui caressa tendrement la joue, puis ajouta :
— Par ta faute !
Heather sourit, amusée.
— Je vois ! Et, ce soir, tu me jettes dans la fosse aux lions !
Il lui entoura les épaules de son bras.
— J’y serai avec toi.
Durant tout le trajet jusqu’au Ritz, Lorenzo parla abondamment de ce frère aîné qui, depuis la mort de leur père, dirigeait d’une main de fer le domaine familial. Grâce à un travail acharné et à une détermination sans faille, il avait triplé la production de vin et d’huile d’olive, acheté de nouvelles terres et fait du label Martelli le plus recherché de la planète.
— Il ne vit que pour le travail, expliqua Lorenzo. Il ne pense qu’à gagner toujours plus d’argent. Euh... personnellement, je préfère le dépenser.
Heather porta la main à son collier de perles qui avait dû coûter une petite fortune.
— Il doit le savoir. Il vient sans doute voir avec qui tu le dépenses.
— Tu vas lui plaire, j’en suis certain !
Heather eut l’impression que son compagnon cherchait désespérément à se rassurer. Comme le taxi se garait devant le Ritz, il lui serra la main.
— Surtout, n’aie pas peur de lui ! dit-il.
— Je n’ai pas peur. Et toi ?
— Euh... non, bien sûr ! Mais, en tant que fils aîné, Renato est responsable de la famille. J’ai un profond respect pour lui, et je ne discute jamais ses décisions. Il a toujours été à mes côtés pour régler les problèmes...
— Comme, par exemple, calmer les pères en colère ?
Lorenzo toussota en détournant les yeux.
— Euh... tout cela fait partie du passé, dit-il. Entrons !
Impatiente de rencontrer celui qui jouait un si grand rôle dans la vie de son soupirant, Heather jeta un regard circulaire dans la vaste salle luxueuse aux immenses baies vitrées tendues de velours rouge, tout en se demandant à quoi pouvait bien ressembler l’aîné des Martelli. Dans un coin retiré, un homme se tenait assis, seul, à une table. A leur approche, il se leva, un sourire de bienvenue sur les lèvres.
— Bonsoir, signorina ! dit-il en s’inclinant devant elle. C’est un vrai plaisir de vous rencontrer.
— Vous voulez dire de me revoir, rétorqua Heather d’un ton glacial.
— Vous vous connaissez ? s’exclama Lorenzo, interloqué.
— Depuis cet après-midi, confirma Renato. J’étais impatient de connaître celle qui te retenait à Londres. C’est pourquoi je me suis rendu à Gossways, et...
— Ton frère s’est présenté au rayon parfumerie en se faisant passer pour un client, expliqua Heather d’un ton sec et froid.
— J’espérais ainsi nous donner l’occasion de mieux nous connaître l’un l’autre.
— L’un l’autre ?
— Cela vous a permis de vous forger une opinion sur moi, n’est-ce pas ?
— En effet !
Elle aurait eu bien des choses à ajouter, mais elle préféra s’abstenir. Un serveur venait d’apparaître avec les menus. Renato passa la commande tout en précisant :
— Apportez-nous une bouteille de votre meilleur champagne.
Lorenzo sourit, heureux de ce qui, pour lui, était un signe d’approbation. Quant à Heather, elle n’avait aucune envie de fêter l’événement. Lors de leur rencontre, au magasin, pas une seconde elle n’avait pensé que cet odieux personnage pût être le frère de son séduisant soupirant sicilien. Comment l’aurait-elle pu ? Alors que Lorenzo n’était qu’insouciance, Renato incarnait l’autorité, la puissance. Cet homme était né pour commander. A cette pensée, elle eut un long frisson. Etait-ce la peur ou l’excitation ?
Le serveur apparut pour remplir les coupes. Renato leva la sienne.
— A notre rencontre ! dit-il en regardant Heather au fond des yeux.
— A notre rencontre à tous les trois ! précisa la jeune femme en levant sa coupe.
Tandis qu’on leur servait l’entrée, Renato tint à expliquer la raison de sa présence à Londres.
— Lorenzo devrait être rentré en Sicile depuis quinze jours. A chacun de mes appels téléphoniques, il inventait une excuse pour justifier son retard. Bien entendu, j’ai pensé qu’une femme le retenait à Londres. Je ne me trompais pas. Non seulement vous le retenez loin des siens mais, pour la première fois, Lorenzo parle de mariage.
Lorenzo faillit s’étrangler avec sa gorgée de champagne.
— Renato...
— Ne t’inquiète pas, Lorenzo, dit aussitôt Heather : ton frère prêche le faux pour savoir le vrai.
Renato éclata de rire.
— Liriez-vous dans mes pensées, Heather ?
— Ce n’est pas très difficile. Vous avez tenté de faire exactement la même chose avec moi, cet après-midi.
— Touché ! lança-t-il. Ma première impression était donc la bonne. Vous avez de l’esprit et vous ne vous en laissez pas conter. Bravo !
— Poursuivez votre histoire, dit-elle, elle ne manque pas d’intérêt ! Lorenzo a parlé mariage et vous êtes accouru pour juger par vous-même s’il avait fait le bon choix.
— Je suis surtout venu vérifier si vous étiez aussi extraordinaire qu’il le clamait. Je dois avouer que vous l’êtes.
Elle eut un sourire ironique. La croyait-il donc assez naïve pour prendre ces paroles mielleuses pour argent comptant ?
— Soyez honnête, signore, pour une fois, rétorqua-t-elle. Lorenzo est un Martelli. En tant que tel, il peut espérer épouser un jour une riche héritière. Lorsque vous avez découvert qu’il faisait la cour à une humble vendeuse de grand magasin, votre sang n’a fait qu’un tour. Voilà la vérité. Le reste n’est que balivernes.
Lorenzo pâlit tandis que Renato esquissait un petit sourire surpris.
— Vous ne mâchez pas vos mots...
— J’ai toujours aimé regarder les choses en face.
— Alors, à votre tour, soyez honnête ! Vous n’êtes pas une humble vendeuse : vous êtes une femme au caractère bien trempé, capable de se battre dans la vie et de gagner.
— Même contre vous ?
— Encore faudrait-il que je me présente en ennemi.
— Ce qui n’est pas le cas ?
— Je n’ai encore rien décidé.
— Mmm... je tremble en attendant !
Un franc sourire illumina alors le visage de Renato, et la jeune femme sentit son cœur battre plus vite. Ce sourire inattendu le faisait soudain paraître plus jeune, plus humain, plus accessible. Il leva son verre. Elle leva le sien.
— Bravo, Heather, ne te laisse pas impressionner ! dit Lorenzo.
— Elle n’a besoin de personne pour se défendre.
Balayant l’intervention de son frère d’un geste impatient de la main, Renato poursuivit à l’intention de Heather :
— J’ai fait mon enquête. A l’âge de seize ans, vous avez perdu vos parents. Vous avez quitté l’école et trouvé un poste de vendeuse dans une papeterie. Vous avez ensuite changé plusieurs fois de travail, progressant sans cesse, jusqu’à ce que vous soyez recrutée par Gossways. Vous vous inscrivez alors à un stage de management pour devenir chef de rayon, mais votre candidature est refusée. Vous n’aviez pas les diplômes nécessaires. Nullement découragée, vous prenez alors des cours du soir, et vous apprenez plusieurs langues étrangères. La direction finit par remarquer votre acharnement et le score impressionnant de vos ventes. Si bien que vous êtes aujourd’hui chef de rayon... Vous, une humble vendeuse ? Certainement pas !
— Eh... j’ignorais tout ça ! dit Lorenzo d’un ton plaintif.
— Ton frère n’a pas hésité à faire une enquête sur moi, auprès de la direction de Gossways ! Belle mentalité !
— C’était uniquement pour vous connaître.
— Vous auriez pu m’interroger, tout simplement.
— Elle a raison, Renato, intervint Lorenzo, indigné. Pas une seconde, je n’ai pensé à...
— C’est bien là ton problème, Lorenzo. Tu ne penses pas !
Heather se leva. Elle éprouvait soudain l’irrésistible désir de s’éloigner quelques instant des deux frères. Elle avait du mal à respirer.
— Excusez-moi un instant.
Debout devant le lavabo, dans les toilettes du restaurant le plus luxueux de Londres, elle resta longtemps immobile, à regarder son reflet dans le miroir. De quoi se plaignait-elle ? Elle dînait en compagnie de deux hommes séduisants et fortunés : son sort n’était-il pas des plus enviables ? Sa rencontre avec Lorenzo lui avait procuré un vrai bonheur. Mais l’arrivée de Renato compliquait singulièrement les choses. Malgré les compliments que ce dernier lui avait adressés — ou peut-être, justement, à cause d’eux — elle avait perdu sa tranquillité d’esprit. Elle se sentait fiévreuse, inquiète, et même légèrement coupable.
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Mariage en Sicile

Sur le point d’entrer dans la prestigieuse famille des Martelli en
épousant Lorenzo, un beau Sicilien, Heather est sous le choc
quand elle découvre que linconnu qui, depuis quelque temps,
déploie tout son charme pour la séduire est Renato, le propre frére
de son fiancé, venu s’assurer de son honnéteté. Une honnéteté
dont elle finit elle-méme par douter en prenant conscience que cet
homme la trouble au-dela du raisonnable...

Les fiangailles d’un play-boy

Quand elle comprend que ses parents projettent de lui faire épouser
un ami de la famille tout droit venu d’Italie, Helen Angolini, qui
n’a aucune intention de renoncer a son indépendance chérement
acquise et ne veut pas quitter New-York, confie son désarroi
au premier venu : un séduisant inconnu rencontré lors d’une
réception. Un inconnu qui nest autre que Lorenzo Martelli, son
futur « mari » !

Coup de foudre a Palerme

Alors qu'elle se rend en Sicile pour le mariage de sa meilleure
amie, Angie succombe dés son arrivée au charme du frére du
marié, Bernardo. Hélas, trés vite, celui-ci préfere rompre, doutant
que leur histoire d’amour survivra au retour de la jeune femme en
Angleterre. Blessée, Angie rentre 2 Londres, persuadée de ne plus
jamais le revoir, quand elle découvre qu’elle est enceinte...
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